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Préface  

Cinq années séparent cette nouvelle édition du Commerce international 
de la précédente, cinq années au cours desquelles la conjoncture et le 
paysage de l’économie mondiale ont considérablement changé.

Parlons tout d’abord de la crise. On ne peut y échapper tant l’onde 
de choc a été forte. Le temps nous le dira si, à l’instar de ce que fut en 
son temps la chute du mur de Berlin, cette crise marquera ou non la 
fin d’une époque. Beaucoup l’affirment déjà mais restons néanmoins 
prudents. Par contre, ce que l’on ne peut nier c’est que la crise financière, 
partie comme on le sait des États-Unis, a entraîné dans son sillage 
l’économie mondiale dans la récession, laquelle a, à son tour, provoqué 
l’effondrement du commerce. Les faits sont là, accablants : les exporta-
tions mondiales ont chuté, en volume, d’un peu plus de 12 % en 2009 
selon les estimations de l’OMC, alors que le PIB mondial n’a connu de 
son côté qu’une baisse de l’ordre de 2 %. L’économie mondiale a repris 
de la vigueur en 2010 et, avec une croissance projetée du PIB comprise 
entre 3 % et 4,8 % selon les organismes internationaux, les exportations 
mondiales devraient retrouver leur rythme de croissance antérieur, avec 
pour cette année de rattrapage un taux de croissance de l’ordre de 11,4 % 
sur l’année selon le FMI et de 13 % selon l’OMC. Mais, on le voit bien, 
la reprise reste fragile, menacée par les déséquilibres financiers et les 
mouvements spéculatifs. 

C’est la première fois depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale 
que le commerce mondial enregistre un tel recul. Le choc est d’autant 
plus fort que nous nous étions habitués à ses robustes taux de croissance, 
de deux fois supérieurs à ceux du PIB avait-on coutume de dire. Sans 
doute, faudrait-il mieux prendre en compte les réexportations et procé-
der comme on le fait pour le PIB afin d’obtenir une photographie plus 
juste de la réalité. Mais, quels que soient les problèmes de fiabilité des 
statistiques, le fait est que le commerce mondial a surréagi au recul de 
la demande dans les pays développés, et ceci est un effet direct du 
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commerce d’intégration : les chocs se propagent rapidement d’un maillon 
à l’autre le long de la chaîne de valeur, accélérant par là le mouvement, 
dans un sens comme dans l’autre d’ailleurs. C’est sans doute l’une des 
grandes leçons de cette crise que de nous obliger, les économistes comme 
les statisticiens, à regarder de beaucoup plus près qu’on ne l’a fait jusqu’ici 
ce nouveau commerce d’intégration qui est à la fois à l’origine du décol-
lage rapide que connaissent certains pays en développement et au cœur 
de l’intégration régionale, notamment en Asie. 

Second constat : on n’a pas assisté, contrairement à ce que certains 
pouvaient craindre, à un retour au protectionnisme. Les économies sont 
aujourd’hui beaucoup trop intégrées pour que les gouvernements se 
laissent tenter par ce jeu-là. Pour le moment, grâce notamment aux 
efforts du directeur général de l’OMC, Pascal Lamy, il n’y a pas eu de 
dérives notables, sinon des escarmouches et des mesures ponctuelles 
prises ici et là. Par contre, si péril il y a, il vient plutôt des nouvelles 
politiques commercialistes que les pays sont aujourd’hui tentés de prendre, 
que ce soit pour vendre davantage sur les marchés étrangers et ainsi 
exporter leur chômage, ou pour attirer artificiellement chez eux les 
investissements et les emplois. Les règles de l’OMC sont, dans ce domaine, 
soit très poreuses, soit inexistantes, et disons-le, dans un contexte où 
la croissance passe par l’extérieur et l’intégration compétitive dans l’éco-
nomie mondiale, tout est bon pour gagner des parts de marché, se 
donner artificiellement un avantage concurrentiel, s’assurer d’un accès 
privilégié et sécuritaire à des marchés aussi stratégiques que les matières 
premières, voire acheter sur une grande échelle des terres agricoles pour 
s’assurer d’une sécurité alimentaire. C’est dans cette direction qu’il nous 
faut regarder maintenant, vers ces nouvelles pratiques commercialistes 
dont la guerre des monnaies ne constitue que la pointe de l’iceberg et 
face auxquelles nous sommes fort désarmés, en partie parce que la 
compétitivité et la conquête des marchés sont devenues les  grandes 
priorités des politiques économiques et en partie parce que le système 
commercial multilatéral reste avant tout orienté, comme à l’origine, vers 
la seule libéralisation des échanges. 

Parlons ensuite des changements profonds dans l’architecture de 
l’économie mondiale. La crise actuelle a eu, comme toute crise majeure, 
pour effet de révéler au grand jour des lignes de fond que l’on voyait 
déjà se dessiner mais auxquelles on n’a peut-être pas suffisamment prêté 
attention. Tout se passe comme si nous vivions en accéléré une mutation 
profonde de l’économie mondiale. 

L’économie mondiale n’a, évidemment, jamais évolué au même 
rythme d’une région à l’autre, d’un pays à l’autre, mais, avec toutes les 
précautions d’usage sur le synchronisme des conjonctures, on s’était 
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néanmoins accoutumé à voir celle-ci battre au rythme des États-Unis. 
Premier fait nouveau : l’économie américaine n’est plus comme dans les 
années 1990 la locomotive de l’économie mondiale. Les États-Unis  restent 
un acteur clé, mais leur économie est très fragilisée par la crise et la 
dynamique de la croissance de l’économie mondiale leur échappe rapi-
dement. Pour nous, Canadiens, ce n’est évidemment pas sans consé-
quence, les États-Unis sont toujours, et de loin, notre premier partenaire 
commercial, et ce, bien que les choses changent. Ainsi, les importations 
en provenance des États-Unis ne représentent plus que les deux tiers 
de nos importations totales, alors qu’elles en représentaient les trois 
quarts dans les années 1990. De même, les États-Unis ne représentent 
plus que 44 % de nos investissements à l’étranger et seulement la moitié 
des investissements étrangers au Canada. Ce sont des chiffres qui sur-
prennent, surtout lorsqu’on les compare à ceux des années 1980. Cela 
dit, que nos liens économiques avec notre voisin se desserrent – pour 
des raisons qui tiennent d’ailleurs autant au désintérêt croissant des 
États-Unis à notre égard qu’à notre propre capacité à développer de 
nouveaux marchés – n’enlève rien au fait que les trois quarts de nos 
exportations vont toujours aux États-Unis, que la moitié des investis-
sements entrant au Canada en proviennent, et donc, que ce qui se passe 
chez eux nous concerne au premier chef. Ce le fut pour le mieux dans 
les années 1990, mais depuis le début des années 2000, le vent souffle 
dans d’autres directions. 

Le second fait nouveau, c’est la montée en puissance des pays 
émergents, ceux d’Asie en particulier, avec à l’avant-scène la Chine, 
nouvelle locomotive de l’économie mondiale. Avec un taux de croissance 
du PIB de plus de 7 % en 2010 selon les projections du FMI – de plus 
de 10 % pour la Chine et de 9,7 % pour l’Inde –, les pays en développe-
ment donnent désormais la leçon aux pays avancés et à leur modeste 
taux de croissance de 2,7 % de leur PIB. Autre signe des temps, les pays 
émergents et en développement captent maintenant, selon les données 
de la CNUCED, près de la moitié des investissements directs dans le 
monde et près du quart en proviennent. Le commerce de ces pays reste 
toujours la force motrice de leur croissance, mais, de plus en plus, et 
dans ce sens le cas de la Chine est exemplaire, c’est vers le développe-
ment de leur marché intérieur qu’ils se tournent. Il en va de même des 
investissements directs : ils deviennent plus sélectifs, affichant de plus 
en plus clairement leurs préférences pour les investissements à forte 
intensité technologique générateurs d’emplois qualifiés et de transferts 
technologiques. Il faut rester prudent, en particulier lorsque nous parlons 
de convergence économique. Trop de différences séparent les pays déve-
loppés des pays émergents et ces derniers de ceux que la globalisation 
laisse de côté. Évitons aussi de généraliser : la fièvre économique ne 
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touche qu’un petit nombre de pays, et dans bien des cas, si fièvre il y 
a, c’est à la Chine et à sa demande insatiable en ressources naturelles 
qu’ils la doivent. Mais le fait est que l’architecture de l’économie mondiale 
change et que le centre de gravité se déplace vers l’Asie. Non seulement 
nous devons désormais compter d’une façon générale avec un nouveau 
groupe d’acteurs économiques influents, ce dont témoigne la création 
du G20 en tant que forum politique, mais qui plus est, c’est vers ces 
pays que se déplacent les grands courants économiques internationaux, 
entraînant dans leur sillage entreprises et investissements. 

Parlons brièvement du Canada pour finir. Le Canada est une 
 économie ouverte, une économie qui, de surcroît, a toujours été dépen-
dante pour son développement des marchés extérieurs. C’est un pays qui 
est aussi activement engagé dans la globalisation. En témoigne simplement 
le fait que la part de ses exportations en pourcentage du PIB est passée 
d’un peu plus de 25 % dans les années 1970 à quelque 39 % en moyenne 
dans les années 2000. C’est dire à quel point le Canada, et bien entendu 
le Québec, dépendants qu’ils sont des marchés extérieurs, sont sensibles 
aux changements de conjoncture et de structure dans l’économie mon-
diale. Face à la crise, leurs économies ont beaucoup mieux tenu le coup 
que celle des États-Unis, mais le Canada n’a pas pour autant échappé au 
recul des marchés internationaux : entre 2008 et 2009, les exportations 
ont régressé de près de 17 % en volume et les prix à l’exportation de plus 
de 9 %. Depuis, le commerce est reparti à la hausse, mais on voit bien, 
à la lumière des statistiques, que quelque chose a changé depuis le tour-
nant des années 2000. Notre commerce reste dynamique et continue à 
se diversifier, sur le plan géographique comme sur le plan du contenu 
technologique ; en volume, par contre, il tend à stagner. Quant au déficit 
sur les produits industriels, il se creuse dangereusement. 

J’ai évoqué plus haut la nouvelle concurrence de la Chine. On la 
voit clairement dans les statistiques : avec un peu plus de 2 % des impor-
tations totales canadiennes en 1996, la part des importations chinoises 
est maintenant passée à plus de 11 %. Dans l’autre sens, par contre, le 
commerce n’affiche pas le même dynamisme. Pendant la même période, 
la part de la Chine dans nos exportations n’est passée que de 1,1 % à 
3,1 %. Le cas de la Chine n’est pas unique, nous perçons mal sur les 
nouveaux marchés. Non pas parce que la diplomatie canadienne manque 
de dynamisme – celle-ci est au contraire très active, multipliant les 
missions et les négociations commerciales –, mais plutôt parce que les 
entreprises manquent d’audace et n’investissent pas suffisamment, à 
commencer dans la productivité et la recherche et développement. Il ne 
s’agit évidemment pas de généraliser, mais la crise, combinée à la 
 surévaluation du dollar canadien, a eu un effet d’électrochoc, nous  faisant 
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prendre conscience que l’on ne pouvait plus seulement compter sur le 
confort douillet de l’ALENA, et encore moins faire l’économie d’une 
réflexion en profondeur sur notre compétitivité internationale. Pour dire 
les choses simplement, la compétitivité internationale se construit d’abord 
à la maison. 

 Je viens de parler d’une nécessaire réflexion en profondeur à 
 propos de la productivité canadienne. Face aux changements que nous 
vivons, cette réflexion doit être élargie. D’abord à nos cadres d’analyse. 
Sont-ils encore robustes, ou du moins ne faudrait-il pas les élargir de 
façon à mieux tenir compte des évolutions en cours et des nouvelles 
stratégies d’entreprise ? Prenons simplement le cas de la Chine. Celle-ci 
doit son miracle économique à une insertion dans l’économie mondiale 
parfaitement maîtrisée, mais ne le doit-elle pas aussi aux multiples 
contrôles que les autorités de Pékin exercent et continuent d’exercer 
que ce soit sur l’économie, les investissements ou les changes ? Mais ne 
faudrait-il pas aussi s’interroger sérieusement sur les orientations que 
doit prendre notre politique commerciale ? N’avons-nous pas trop misé 
sur les États-Unis et l’ALENA, voire trop longtemps vécu en rentier, 
profitant d’un taux de change favorable ou d’un marché captif comme 
c’est le cas du pétrole et des matières premières ? Pour répondre à ces 
questions, et à bien d’autres encore, l’ouvrage des professeurs Emmanuel 
Nyahoho et Pierre-Paul Proulx, Le commerce international, nous est d’un 
grand secours. 

N’ayons pas peur des mots. Magnifique outil tant pour l’étudiant 
que pour le chercheur averti en économie internationale, Le commerce 
international est un incontournable, un grand classique de la littérature 
scientifique québécoise. Un tel succès ne tient évidemment pas au hasard. 
Rédiger un manuel spécialisé est toujours un défi de taille. Il ne suffit 
pas de présenter les grandes théories du commerce international, encore 
faut-il rejoindre le lecteur, l’intéresser par le contenu, l’inciter à aller 
plus loin dans l’analyse, etc. Que ce soit par la clarté et la précision de 
l’exposition ou par les exemples simples qu’ils nous présentent pour 
illustrer leur point de vue, les auteurs nous montrent toute l’étendue de 
leur talent. Mais il y a plus encore, et c’est en cela que l’ouvrage se 
démarque de beaucoup d’autres : les auteurs ne se contentent pas de 
nous présenter les théories, ils ouvrent aussi les boîtes noires, celle de 
la politique commerciale pour commencer. 

La politique commerciale n’est pas quelque chose d’hermétique à 
son environnement. L’exemple de la politique commerciale canadienne 
est à cet égard emblématique. Les auteurs nous en retracent l’histoire et 
les grandes étapes, du « protectionnisme pragmatique » au libre-échange 
actuel, et ce, de manière aussi vivante que concise. Et il en va de même 
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de la politique commerciale américaine, de celle de l’Union européenne 
ou encore de celle des pays en développement et des pays émergents. 
Comprendre l’évolution de ces politiques, leurs grandes orientations, 
leurs particularités, ce n’est pas seulement comprendre comment de 
multiples facteurs institutionnels et politiques interfèrent dans les choix 
qui sont faits, c’est aussi comprendre les difficultés auxquelles doivent 
faire face les négociateurs et les contraintes qu’ils doivent respecter pour 
remplir leur mandat. 

Une autre boîte noire qu’ils n’hésitent pas à ouvrir, c’est celle des 
grands marchés, ceux de l’industrie, de l’automobile, du pétrole, des 
textiles et du vêtement ou encore des services. Là encore, en démontant 
les spécificités de ces grands marchés, en les analysant en profondeur, 
non seulement les auteurs nous offrent de précieux outils de compré-
hension, mais surtout, ils nous démontrent amplement qu’en matière 
de commerce, les intérêts, qu’ils soient privés, nationaux ou stratégiques, 
mais aussi l’histoire comptent et qu’il faut toujours composer avec ces 
réalités. Pour reprendre leurs propres mots, « l’histoire occupe une place 
privilégiée dans une juste compréhension de l’économie mondiale ». Et 
cette histoire ne marque pas seulement les théories, elle marque aussi 
les réalités politiques, industrielles et… commerciales.

Quiconque s’intéresse aux politiques commerciales ou aux grands 
marchés internationaux trouvera dans cet ouvrage, j’en suis sûr, autant 
de quoi satisfaire sa curiosité, que des outils pour saisir la complexité 
de l’économie mondiale. À cette première raison qui, à elle seule, rend 
l’ouvrage passionnant, j’en ajouterai une seconde : il ne colle pas à l’actua-
lité économique, il la surplombe. Certes, l’ouvrage s’adresse d’abord au 
lecteur canadien et québécois et dans ce sens, il nous aide à identifier, 
à comprendre les nouvelles tendances qui se dessinent et les nouveaux 
défis qui se dressent devant nous, quitte s’il le faut à remettre en ques-
tion bien des idées reçues ou à bousculer des intérêts bien établis. Mais 
le livre ne s’adresse pas seulement à nous, sa portée et son ambition 
sont plus générales : comprendre les évolutions du monde pour mieux 
agir. Et c’est dans ce sens que tout lecteur, canadien ou non, préoccupé 
par ces évolutions y trouvera non seulement de quoi réfléchir, mais 
surtout des outils pour poser un regard éclairé sur ces évolutions et 
ainsi mieux intervenir dans le débat politique sur le commerce. Il me 
reste simplement à vous souhaiter le même plaisir que j’ai eu à la lecture 
de cet ouvrage.

Christian Deblock
Économiste,

directeur du Centre d’études sur l’intégration et la mondialisation (CEIM),
Université du Québec à Montréal
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Avant-propos  

Le but de cet ouvrage est d’exposer les principes de l’économie inter na-
 tio nale et des politiques commerciales et d’en examiner l’application 
dans les pays industrialisés et en voie de développement ainsi que dans 
des industries.

Le livre est écrit pour servir d’outil à l’enseignement sur l’économie 
internationale qui se donne dans la plupart des universités au premier 
cycle et aux cycles supérieurs. Il peut également servir d’ouvrage de 
référence pour les conseillers économiques des ministères, des orga -
nismes et des entreprises intéressés au commerce international. En effet, 
cet ouvrage emprunte simultanément deux orientations. D’une part, il 
est généra lement admis que le cœur d’un livre universitaire sur l’éco-
nomie interna tionale doit être l’analyse économique, d’où un accent 
particulier mis dans ce texte sur les mécanismes d’allocation de res-
sources en vue d’une expli cation rationnelle des causes et des effets 
économiques des échanges entre pays. La présentation des éléments 
théoriques du commerce internatio nal est précédée d’une brève synthèse 
des principes de base de l’analyse microéconomique dans le but d’en 
faciliter la compréhension par les lecteurs qui n’auraient pas suivi au 
préalable des cours d’écono mique. D’autre part, une étude sur l’économie 
internationale ne peut être véritablement pertinente que dans la mesure 
où elle tient compte des réalités institu tionnelles. Nous avons donc 
introduit une perspective historique et une présentation d’acteurs et de 
mécanismes politiques afin de refléter cette double préoccupation.

Le livre peut ainsi être abordé selon deux perspectives, en fonction 
de l’intérêt du lecteur : comme cours axé sur la connaissance des prin-
cipes présidant les échanges internationaux ou comme texte illustrant 
la pratique des pays en matière de relations économiques  internationales 
au fil des ans. Nous espérons que nos chapitres sur les politiques 
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 com merciales du Canada, des États-Unis, de l’Union européenne, des 
pays en développement, des nouveaux pays industrialisés, de même que 
nos analyses sectorielles, rendront ce manuel « vivant ».

Pour maximiser le pouvoir explicatif du contenu théorique de ce 
manuel, nous avons dû procéder à certains choix. D’abord, nous nous 
servons plus souvent de graphiques que de démonstrations mathéma -
tiques des propositions fondamentales, tout en indiquant les  sources 
dans la bibliographie. Ensuite, et c’est ici le point essentiel, nous éva-
luons la pertinence de ces propositions à la lumière des perspectives 
historiques et des réalités contemporaines. Le lecteur est donc amené à 
apprécier les principes de l’économie internationale et à les situer dans 
leur contexte. Évidemment, nous ne prétendons pas avoir traité tous les 
sujets avec une complète objectivité. Le lecteur remarquera aisément 
qu’il y a un certain biais de point de vue sur des problématiques d’enver-
gure. Toutefois, bien que nous ayons manifesté des préférences, un effort 
a été consenti pour présenter des points de vue opposés, comme le 
lecteur le constatera dans notre présentation de la politique straté gique 
du commerce international.

Bien que nos objectifs demeurent les mêmes, cette quatrième  édition 
incorpore quelques nouveautés. En effet, nous avons révisé et mis à jour 
l’ensemble du manuel. Cela inclut le texte de chaque chapitre ainsi que 
la plupart des figures et des tableaux, de façon à refléter les développe-
ments récents des échanges internationaux. Le premier chapitre portant 
sur les perspectives historiques comporte maintenant un complément 
sur l’approche de développement économique empruntée par certains 
pays (France, Italie, Japon, Chine…) afin de souligner les enjeux de la 
spécialisation industrielle que l’on observe d’un pays à un autre. Le 
chapitre 2 est rédigé pour mieux dégager les principales caractéristiques 
actuelles des échanges mondiaux lesquelles sont dominées par la mon-
tée spectaculaire de la Chine. Ce chapitre comporte maintenant une 
section qui porte sur les principales sources de données statistiques sur 
le commerce international afin d’aider à orienter les travaux de  recherche 
dans ce domaine. Nous avons également jugé utile de mieux définir le 
concept de globalisation. Le chapitre 5 (théorie normative ou de poli-
tiques commerciales) est revu en intégrant des sujets brûlants d’actua-
lité dont les incidences sociales de la mondialisation, l’environnement 
et la souveraineté des États. Aussi la section de ce chapitre relative à la 
pratique du dumping est plus développée tant du point de vue de la 
théorie économique infirmant sa rationalité que de la mise en œuvre 
de l’Accord de l’OMC sur les mesures antidumping. Le chapitre 6 (Blocs 
régionaux et l’OMC) est mis à jour compte tenu de l’évolution récente 
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des divers blocs, notamment l’élargissement de l’Union européenne, et 
débouche sur les difficultés à faire aboutir le cycle de Doha, entamé 
depuis déjà près d’une décennie. Le chapitre 7 sur les mouvements des 
facteurs est également revu en intégrant les données récentes des Nations-
Unies sur les migrants internationaux, ainsi que celles de l’OCDE et de 
la CNUCED sur l’IDE, et comporte une revue plus exhaustive sur leurs 
incidences économiques et des prescriptions de politiques d’adaptation. 
Par ailleurs, ce chapitre reflète l’avancée de la mondialisation, avec la 
mise en place continue de chaînes de valeur ajoutée d’où des nouveaux 
déterminants de la localisation des activités de production, tels  qu’ils 
sont analysés par l’économiste Baldwin.

La deuxième partie de cet ouvrage, qui réunit les chapitres sur les 
 politiques commerciales de pays ou de groupe des pays (États-Unis, UE, 
Canada, PVD, NPI), est rédigée en tenant compte du ralentissement 
économique entraîné par la crise immobilière et financière de 2008. 
Ainsi, le chapitre de la politique commerciale américaine débouche sur 
l’approche de l’admi nistration du président Obama. Les cas de l’UE et 
du Canada sont revus pour tenir compte de la négociation en cours d’un 
accord économique et commercial global entre ces deux entités.

La troisième partie (analyse industrielle) a aussi été revue. Plus 
particulièrement, le chapitre 13 (agriculture) incorpore les effets de la 
crise alimentaire de 2008 qui s’est soldée par un renouveau du protec-
tionnisme dans l’industrie. Il passe en revue les politiques agricoles à 
l’œuvre dès le début des années 2000, tant aux États-Unis (le Farm Bill 
et Obama), la reconfiguration de la PAC de l’UE, la stratégie agricole 
canadienne, les réformes entreprises au Japon ainsi qu’au Mexique. Aussi 
ce chapitre explique les défis qui se posent pour la conclusion d’un accord 
quelconque sur l’agriculture de ce cycle de Doha. Le chapitre 14 sur le 
marché pétrolier met en évidence les facteurs ayant contribué à pousser 
les prix à franchir la barre mythique de 100 $ le baril en janvier 2008. 
Le chapitre 15 (automobile) est entièrement revu pour tenir compte de 
la crise économique et financière de 2008 et surtout du mouvement de 
restructuration entamée par les firmes américaines. Enfin, dans cette 
quatrième édition, nous avons élargi les séries d’exercices destinés à 
mieux faire comprendre les fondements de l’économie  internationale.

Comme on peut le constater, l’économie internationale est heureu-
sement une discipline qui ne manque pas de susciter des controverses, 
voire des interprétations erronées en dépit des incidences globales et 
positives de la mondialisation.
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